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P e i n t u r e à la d i t r e m p e . — Eco le d e s Beaux - A r t s , P a r i s , 

JEAN BRIANT, PAYSAGISTE 
(1760-1799) 

MAITRE DE INGRES 

E T L E P A Y S A G E D A N S L ' Œ U V R E D E I N G R E S 

I 

INGRES q u i t t a M o n t a u b a n , sa vi l le n a t a l e , en 1791, p o u r s ' i n s t a l l e r à 

T o u l o u s e , vi l le n a t a l e de son p è r e , J e a n - M a r i e - J o s e p h I n g r e s . 

Il [mon père] allait souvent à Toulouse, sa patrie, se re t remper , pour 
ainsi dire, dans cette grande belle ville, presque aussi riche alors en monu-

ments d 'ar t tpie Rome, à qui elle ressemblait. Il aimait à se retrouver avec ses amis 
d'enfance, tous artistes distingués ; il m'emmenait toujours avec lui dans ses courts 
voyages. Il me laissa à Toulouse, avant 93, pour y continuer mes études d'art à 
l 'Académie, chez les dignes et grands artistes Roques, Vigan et chez Briant, 
paysagiste, qui sauva tant d'objets d'art, dont il forma le musée dans le couvent des 
Grands-Augustins 1. 

1. Biographie de Tarn-et-Garonne, par E. Fores t i é -Neveu , le t t re de Ing res , p. 268. 
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La date exacte à laquelle Ingres commença ses études à Toulouse n'a 
jamais été donnée. Nous la plaçons, en toute certi tude, à l 'année 1 791, grâce 
à un document nouveau. Ingres était à l 'Académie de Toulouse pendant 
l 'année scolaire 1791-1792. Les registres d' inscription sont muets sur ce 
point, mais les palmarès nous renseignent. Le palmarès por te cette mention : 

L'Académie a dis t r ibué cette année, 19 août 1792 : CLASSE DES PRINCIPES . Pro-
fesseur, M. Lucas aîné : Pnix, à M. Simonet, pour un dessin d 'une tète et un pied. 
PRIX, à M. lïoqurs. pour un dessin d'une main, élève de son père . — CLASSE DE LA 

FIGURE ET DE L'ANTIOIE : 1 E R PRIX, M. Barthe, élève de l 'Académie: 2E PRIX. M. Clément, 

élève de M. Derome: :>L' PRIX, M. Ingres, élève de M. Roques 1. 

Voilà donc qui est acquis : en 1791, Ingres dessina, à Montauban, le 
por t ra i t à la sanguine du grand-père Moulet, per ruquier de la G o u r d e s 
Aydes, d 'après l 'original de Jean-Marie-Josepli Ingres. A la sanguine tou-
jours, — « j 'ai été élevé dans le crayon rouge », disait-il, — il copia, la 
même année, une allégorie de l 'Aurore. Il avait bien prouvé qu'il connais-
sait les premiers éléments du dessin. 11 partit pour Toulouse où, sans 
s tat ionner clans la classe des principes, il entra à l 'Académie royale de 
peinture : il s'y montra aussitôt assez avancé pour enlever, au concours, 
le troisième prix. 

Pendant l 'année scolaire suivante 1792-1793, Ingres pénétra dans la 
classe de ronde bosse dans l 'ordre suivant : les citoyens Charbonières, 
Ingres, Dumons. Le 31 janvier 1793, Ingres se classe au premier rang et 
Charbonières au second; le 28 février et le 30 avril, Charbonières est au 
premier et Ingres au second. Ingres reprend la première place le 31 mai, 
Charbonières la seconde, et la troisième est attribuée à Guibert '·. Que va-
t-il advenir au concours de lin d'année ? 

Le palmarès de l 'année scolaire 1792-1793 manque. Heureusement , une 
inscription qui intéresse Ingres y supplée clans le Registre contenant la 
recette et la dépense faite par M. le Trésorier de VAcadémie de peinture, 
sculpture et architecture cle Toulouse, depuis le ?0 octobre 1108 jusqu'au 
5 messidor an II : Année scolaire 1792-1793 (an II) (sans dates) « Payé au 

1. Arch ives de l 'Ecole des b e a u x - a r t s de Toulouse . Voir Recueil des palmarès des distributions 
de prix à l'ancienne Académie des arts et à l'Ecole moderne des beaux-art<?, de 1177 à 1826, 1 vol . 
pe t i t in-4". 

2. Reg i s t r e des dé l ibé ra t ions de l 'Académie , c o m m e n c é en ju in 1790, i n t e r r o m p u le 31 a o û t 170.'! 
et repr i s le 23 n o v e m b r e 1833. — Arch . Ecole des b e a u x - a r t s de Tou louse . 
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C. Ingres la somme de 30 livres, pour le prix du dessein (sic), d 'après la 
ronde bosse1 ». Ingres s'était donc, finalement, classé premier. 

En 1793-1794, l 'Académie n'a pas de nom bien déterminé. Les élèves 
y prennent ce titre : Elèves de ΓEnseignement public provisoire de Tou-
louse. Cette année-là le nom de Ingres ne figura pas au palmarès. L 'année 

J O S E I U I R O Q U E S . — L E T O M B E A U D ' A M Y N T A S . 

Must ' c d e T o u l o u s e . 

1794-1795 le voit réapparaî tre avec un accessit, dans la Classe du modèle 
vivant, le prix étant réservé. Le professeur de la classe était le citoyen 
Lucas aîné. 

L'Académie royale était devenue l'Ecole centrale du dépar tement de 
la Haute-Garonne. Ingres appartenait , pendant l 'année scolaire 1795-1796, 
à la sept ième division (modèle vivant) et à la huitième division (compo-

1. Archives dépa r t emen ta l e s de la Haute-Garonne, manusc r i t in-l'°, let t re E, n° 577. Aux m ê m e s 
archives est le r eçu signé : Ingres fils. Ce reçu con t inue la r é compense ob tenue en 1793, à la date du 
28 aoû t . Let t re L, n" 359. 
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sition). Le premier prix de modèle vivant fut at t r ibué à Roques lils et le 
second prix à Ingres. Le premier prix de composition alla à Ingres et un 
accessit consola Roques tils du succès de son ami1 . 

En 1797, avant de part ir pour Paris où il devait poursuivre ses études, 
Ingres reçut un certificat, délivré par ses maîtres. Or, ce certificat témoigne 
que Ingres obtint un autre prix, qui lui fut décerné « à la Fête de la Jeu-
nesse, le 10 germinal dernier » (30 mars 1797). C'était «le Prix de dessein 
(sic) d 'après le modelle (sic) vivant » 

Dans les divers palmarès, on rencontre le nom de Joseph Roques, 
peintre, et celui de Vigau, sculpteur, maîtres de Ingres . Celui de Briant 
n 'appara î t point. « Mis en premier lieu chez le peintre Vigan, il suivit sous 
sa direction les cours de l'Académie royale, puis passa dans l 'atelier de 
Roques. . . et, après avoir traversé l 'atelier d'un nouveau maître, Joseph. 
Bertrand — et non pas Briant, comme on l'a écrit par erreur , — put enfin 
part ir pour Pa r i s 3 . » M. Momméja commet ici une série de lapsus. C'est 
d 'abord chez Roques que Ingres entra et c'est au t i t re d'élève de Roques 
qu'il fut couronné à la fin de l 'année scolaire 1791-1792. Son maître , Pierre 
Vigan, était sculpteur et non pas peintre. Quant à François Bertrand et 
non Joseph Bertrand, Ingres, qui, le premier, révéla les noms de ses 
maîtres, ne l'a pas confondu, « par erreur », avec Briant . Briant fut bien 
le professeur de Jean-Auguste-Dominique Ingres, en dehors de l 'Académie, 
comme Joseph Roques et comme Pierre Vigan, qui, amis de son père, le 
reçurent aussi dans leurs ateliers privés. Briant ne professa pas à l'Aca-
démie royale ni à l 'Ecole centrale; il avait trop à faire ailleurs, on le ver ra : 
voilà pourquoi on ne relève son nom ni dans les palmarès ni dans le 
certificat du 15 lloréal an V. 

II 

Qu'était-ce donc que ce Briant, à qui deux l ignes de Ingres assurent 
une manière d ' immortal i té et qu'un trait de plume agressif suppr ime de la 

1. Recueil des palmarès, loc. cit. 
2. Le pa lmarès de 1797 ne por te pas le nom de Ingres. Le prix du modè le v ivan t y est indiqué : 

Réservé. Le cert if icat es t aux archives munic ipa les de M o n t a u b a n . 
3. Ingres, par Ju les M o m m é j a (collection des Grands Artistes), p. 19-20. Il fau t souha i t e r qu 'une 

nouvel le édi t ion de ce pet i t livre fasse disparaî t re ces lapsus qui t r o u b l e r a i e n t les f u t u r s b iographes 
de Ingres : on l'a b ien vu quand M. Boyer d'Agen a publ ié Ingres d'après une correspondance inédite. 
où il a accumulé , c o m m e à plaisir , les e r reurs de ses devanciers et les s i ennes p ropres , r e n d a n t ainsi 
son livre n o n seu lement inuti le , mais nuis ible . 



L E G É N É R A L D U L O N G D E R O S N A Y ( 1 8 1 8 , 

Dessin d'Ingres. 

Collection Dulong de Rosnay. 
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Enfin, lorsque l'en-
fant fu t à peu près 
autor isé à consaerer 
tout son temps à la 
pe in ture , on décida 
q u ' a v a n t d e p a s s e r 
outre, on essaierai t des 
avis d 'un troisième 
p e i n t r e , dont Ingres 
lu i -même nous a con-
servé le nom dans une 
note sur cette époque 
de sa vie. Ce nouveau 
pa t ron , Pr ian t , n 'étai t 
pas, à ce qu'il para î t , 
dépourvu de goût per-
sonnel et de zèle, mais 
à l 'égard d 'au t ru i il 
manqua i t a s su rément 
de c la i rvoyance , puis-
qu'il c ru t démêler chez 
le débu tan t des dispo-
s i t ionspour l ape in tu re 
de paysage beaucoup 
plus significatives que 
ses ap t i tudes à t ra i t e r 
la figure... i. 

C h a r l e s B l a n c 

d i t à p e u p r è s l a 

m ê m e c h o s e d a n s 

l e s m ê m e s t e r m e s : 

l X G R E S . — Μ ι ι κ U l V I È K E ( V E R S 1 8 0 5 ^ 

Musée d u L o u v r e . 

Pa rmi les professeurs de l 'Académie se trouvait un paysagiste , Briant, qui pré-
tendai t avoir deviné les apt i tudes de son élève et voulait le confiner dans le pay-

1. Ingres, p a r II. Delaborde, p. 20-21. 

c a r r i è r e d u m a î t r e , qui l 'y a v a i t i n t r o d u i t a v e c l e s m a r q u e s d ' u n e si aiTec-

t u e u s e r e c o n n a i s s a n c e ? L e s b i o g r a p h e s de I n g r e s s e m b l e n t s ' ê t r e d o n n é le 

m o t p o u r d i m i n u e r le r ô l e d e l î r i a n t d a n s l e s d é b u t s d u m a î t r e m o n t a i b a n a i s . 

L e p l u s b i e n v e i l l a n t , 

M. D e l a b o r d e , 11e 

l ' a g u è r e m é n a g é . 
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sage.. . Il parai t que ce Briant était converti déjà aux nouvelles doc t r ines [de Valen-
ciennes] et qu'il enseignai t le beau feuille dans la dernière perfect ion. . . 

Mon ami, M. Jules Momméja, ne se contente pas de lui enlever son 
plus beau titre de gloire, qui est d'avoir eu Ingres pour élève, il lui con-
teste tout droit à la grati tude des Toulousains dans le sauvetage de leurs 
œuvres d 'ar t et, du même coup, il prend en défaut Ingres lui-même. 

Les souvenirs d ' Ingres ne le servaient pas bien sans doute, car celui auquel ou 
est redevable du sauvetage d'une faible par t des r ichesses a r t i s t iques de Toulouse 
est, sans contestat ion possible, François Bertrand, professeur de pe in ture à l 'Aca-
démie des ar ts , etc... Il ne reste plus de souvenirs de ce Briant, mauvais paysagis te 
de Técole de Valenciennes, auquel Ingres at t r ibuai t ré t rospect ivement l 'espèce d 'an-
tipathie qu'il professa toujours pour le paysage, assurait-il . . . 2. 

Voilà qui est formel : ceux-là qui s ' inclinent devant les souvenirs 
de Ingres font de Briant un émule de Valenciennes, ce qui ne veut pas être 
un compliment, à beaucoup près. M. Momméja le rejet te purement et sim-
plement, à tous les points de vue. Nous allons voir que ni les uns ni les 
autres n 'ont eu raison de traiter Briant à la légère et que Ingres restai t 
dans la vérité en rendant hommage à ce troisième maître, — comme aux 
deux autres, — de ses études toulousaines. 

Jean Briant naquit à Bordeaux le 3 février 1760, sur la paroisse Saint-
Projet3 . 

Le ferblantier Briant n'avait pas d 'autre ambition que de donner à son 
fils le métier qu'il exerçait lui-même. 11 l 'envoya en apprent issage à Tou-
louse, chez son ami Forobert . Ce Forobert , qui s 'occupait de mécanique, 
fréquentai t l 'Académie royale de peinture où il conduisit son apprent i . On 
raconte que la chaîne des Pyrénées, visible de Toulouse aux plus loin-
tains horizons, enchanta le jeune Briant, qui s 'amusai t à en crayonner 
la silhouette sur les murs de la cité. Il s ' intéressait beaucoup plus aux 

1. Ingres, pa r Charles Blanc, p. 5. 
2. La Jeunesse d'inç/res, Gazette des Beaux-Arts, 1er août 1898, p. 103-104. 
3. Comme on ne bap t i s a i t pas dans cette paroisse, on du t p rocéder à la c é r é m o n i e du b a p t ê m e 

à la paro isse Sa in t -André , — la cathédrale , — ains i que le m o n t r e l 'acte su ivan t : 
« Du dit j o u r ( lundy q u a t r i è m e lévrier mil sept cent so ixante) a été bap t i s é J ean , fils légi t ime 

de Jean Brian, fe rb lant ie r , et de Marie Buffet, parroisse Sa in t -P ro j e t . — Par re in : J e a n Buf fe t ; niar-
reine : Marie Chaban , naqu i t hyer au soir en t re trois et qua t re . — Signé au regis t re) BRIANT, p è r e ; 
BEKGEY, v ica i re» p a r o i s s e Saint -André , registre 102, acte l i a , sér ie G. G. Archives mun ic ipa l e s de 
Bordeaux.) 



I N G R E S . — L A V I L L A M É D I C I S ( 1 8 0 7 ) 

Dessin à la s i p i a . — M o n t a u b a n . Musée I n g r e s . 
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leçons dos maîtres de l'Académie qu'à celles du ferblant ier . Son père 
le rappela à Bordeaux. Mais, comme Forober t , le père Briant eut du 
mal à lui l'aire entendre les lois du fer battu : Jean Briant 11e cessait pas 
de dessiner. 

Il y avait alors à Bordeaux un peintre de talent, élève de Vieil, chez 
qui il avait poussé 
s e s é t u d e s j u s -
qu'au second prix 
de Rome, obtenu 
en 1769.Ce peintre , 
P ie r re Delacour 
ou Lacour, bros-
sait des tableaux 
d 'his toire et de 
sainteté suivant la 
manière de Vieil, 
— qui n 'est point 
une manière mé-
diocre, — des ta-
bleaux de genre 
où se montra i t la 
volonté de tout 
dire, des paysages 
pompeux mais 11011 

I N G R E S . — V U E P I U S E D E L A V I L L A M É I U C I S ( 1 8 0 7 ) . sans U L L certain 
Mus.'e de Montauban. OfOÛt d e v é l ' i t é , ( l e S Ο ? 

por t ra i t s habile-
ment enlevés, et même il gravait à l 'eau-forte. Sa personnal i té aurai t pu 
s'affirmer s'il s 'était moins dispersé. Mais, telle quelle, elle devait suffire 
à donner à son enseignement une véritable portée. P ier re Lacour, placé 
à la tête du «Musée» de Bordeaux, —- le « Musée » était une société dont 
les membres s ' intéressaient aux sciences, aux let t res et aux arts , — y 
exerça une grande influence sur les élèves : c'est au « Musée » que Bor-
deaux doit le meileur de son mouvement art is t ique au siècle dernier . 

Jean Briant, dégoûté du métier de ferblantier, alla f rapper chez Lacour. 
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Il n 'était pas en état de payer les leçons qu'il sollicitait : on l'accueillit tout 
de même. Lacour ne le regretta pas, car Pr iant se montra un élève studieux, 
t rès épris de son art et qui avait l 'ambition d'y réussir. En 1784, Priant 
obtint un premier prix dans des conditions assez particulières. Le 17 mai 
de cette année-là , l'Académie royale de peinture arrêta le sujet de 
concours : La Ville 
de Bordeaux, affli-
gée de la peste, ρ ré-
sente au cardinal 
de S ourdis le plan 
du dessèchement 
des marais. Si 
l 'Académie espé-
rait que ce souve-
nir d 'histoire locale 
i n s p i r e r a i t s e s 
pupi l les , elle dut 
éprouver une vive 
déception : les es-
quisses qu'on lui 
présenta lurent ju-
gées t rop faibles 
p o u r ê t r e r e t e -
nues. Le concours 
r e c o m m e n ç a e t 
c'est Pr ian t qui 
emporta le prix : une médaille d 'or de la valeur de 150 l iv res 1 . 

L 'Académie n'avait pas les moyens d 'entretenir à Paris, encore moins à 
Iîonie, ceux de ses lauréats qui souhaitaient y compléter leurs études. Elle 
n'avait que la ressource de s 'adresser aux jurats , lesquels, étant les «pères» 

I x t i u K S . — V U E P I I I S E DE L A V I L L A M É D I C I S ( 1 S 0 7 ) . 

Musée de Mon lauba i ) . 

1. Registre de l 'Académie de peinture , scu lp ture , a rch i tec ture et de dessin de Bordeaux. Ms. 1539-
1.Ί40, p. 333-345. Archives munic ipales de Bordeaux. 

Br ian t ne lit pas ses é tudes avec Alaux, l îergeret et Monvois in c o m m e on l'a écri t par e r ieur 
(Un souvenir d'Ingres, par Roschach, notice sur Briant lue dans la séance de l 'Académie des sciences, 
be l l es - l e t t r es et a r t s de Toulouse , le 27 novembre 1902. Mémoires de L'Académie, 1903). Ces trois 
a r t i s t e s n ' e n t r è r e n t chez Lacour que long temps après que Briant en étai t sorti et , pour deux au 
m o i n s , q u a n d il é tai t déjà mor t . 
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de la ci té,devaient l'aire toutes «dépenses privilégiées» qui concourent à sa 
gloire. D'ailleurs, les let tres patentes le leur enjoignaient. L'Académie voulait 
bien avancer les fonds dans la mesure du possible, mais elle devait s 'assurer 
qu'on la rembourserai t . Comment, au surplus, résister à ces a rguments : 

Elle [l'Académie] renouvelle ses instances aujourd 'hui , elle pense que la somme 
à ad juger pour cela doit ê tre assez forte pour payer le voyage de Par is à l 'élève 
et l 'entre tenir dans cette capitale pendant l 'espace d'une année . L'élève, après s'y 
être perfect ionné, reviendrait i l lustrer sa patrie, où il cont r ibuera i t à é tendre et à 
p ropager la masse des lumières, non seulement dans les a r t s d ' agrément , mais 
encore dans ceux d'utilité. 

En un temps où l 'art préoccupait de plus en plus les meilleurs esprits , 
le voyage de Paris , suivi du voyage à Rome, semblait indispensable aux 
amateurs bordelais qui dirigeaient le goût de leurs concitoyens. L'Aca-
démie décida de solliciter de la jurade une somme de cinq cents livres 
pour l 'artiste qui, ayant remporté le grand prix, irait à Par is . Si au bout 
de quatre années le lauréat ne se décidait pas à faire ce voyage, les cinq 
cents livres resteraient dans les coiTres de l 'Académie1. Les jurats ne 
demandaient pas mieux que de répondre favorablement à ces vœux, mais 
les diflicultés budgétaires étaient en opposition avec leurs propres désirs. 
Le président de Γ Académie, M. La l'on de Ladebat, insista personnel lement . 
L 'un des jurats , M. de Sèze, reçut une note pressante qui iixait à 1.212 livres 
la subvention annuelle ambitionnée par l 'Académie. Enf in , 011 vota 
850 livres, destinées : 

1° A l 'é tabl issement d'un grand pr ix; 2° à des prix d 'émulat ion et des médail les à 
d is t r ibuer dans les classes inférieures, qui cont inueront à être d is t r ibuées , et enfin 
à tous les frais à faire pour le travail des élèves ; qu'en conséquence il sera expédié 
un mandemen t de la dite somme, et que pour les années subséquen tes , elle sera 
portée dans les états des dépenses ordinaires pour être payée au mois d 'avr i l 2 . . . 

Que reçut Jean Briant ? Nous savons que l 'Académie lui délivra les 
cent cinquante livres qui revenaient de droit, on l 'a vu, au lauréat du 
concours de 1784. Muni de ce viatique, il partit pour Par is . Les t rop brèves 

1. Registre de l 'Académie , loc. cit.. séance du 28 mai 1785, p. 358. Arcli. mun ic ipa l e s de 
Bordeaux . 

2. Recueil de d o c u m e n t s relat i fs à l 'Académie. Ms. n° 1234, p. 199-213. Arch. mun ic ipa l e s de 
Bordeaux . 
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b iographies bordelaises, reprenant l 'erreur du citoyen Pague, dont nous 
repar lerons , assurent qu'il y fut l 'élève de Lépicié l. C'est impossible, 
Lépicié é tant mort l 'année même où Pr iant remportai t le prix de peinture 
à B o r d e a u x , le 
14 septembre 1784. 
Si P r ian t reçut à 
Par i s les conseils 
de que lqu 'un , ce 
fut de Pierre , pre-
mier peintre du 
roi, ainsi qu 'en té-
moigne un extrait 
des p r o c è s - v e r -
baux de l 'Acadé-
mie de Bordeaux. 
Le samedi 8 jan-
vier 1785, ff ... le 
secrétaire a fait 
e n s u i t e l e c t u r e 
d 'une let tre que 
M. Pierre a écrite 
à l 'Académie, rela-
tive à M. P r i an t , 
élève de Bordeaux, 
qui lui avoit été 
r e c ο m m a η d é et 

. P I E U K E - A N T O I'N Ε L A C . ο υ κ . (ru il a pris sous sa n 1 1 Ρ O 11 Τ H A I T DE L A S UE U 1( DE J Ε Α Ν LÎ It I A Ν Γ . 

p ro t ec t i on 2 . . . » Musée de B o r d e a u x . 

Le séjour de 
Briant à Par i s ne fut pas de longue durée . L'élève de Lacour dési-

1. Catalogue du musée de Bordeaux, 1855. Notice par Ju les Delpit el collect ion Delpit . Ms. 
n° 1274, p. 9. Archives munic ipa les de Bordeaux. — Delpit tenai t le r e n s e i g n e m e n t d 'un s a v a n t tou-
lousain , M. D u m è g e , qui , c o m m e Pague, le rappor ta i t d ' après la t rad i t ion . Le texte m a n u s c r i t de 
D u m è g e l'ait par t ie des papiers Delpit, acquis par la ville de Bordeaux . La m ô m e e r reu r se r e t rouve 
dans u n e b iograph ie , éga lement manuscr i t e , de Br ian t par Laboubée , lequel vivai t à la lin du 
χν ι ι ι 6 siècle et au d é b u t du xix". Ms. 2/B, p. 51. Archives munic ipa les de Bordeaux . 

2. Registre de l 'Académie, loc. cit., p. 350. Archives munic ipa les de Bordeaux . 
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rait ardemment se rendre à Ilome, où il lui semblait que son goût très 
prononcé pour le paysage trouverait à se développer plus à l 'aise. Au 
mois de mars 1785, le maréchal de Mouchy, commandant de la pro-
vince de Guyenne, écrivit au comte d'Angiviller, sur in tendant des bâti-
ments du roi, pour recommander un mémoire de Briant, t endant à lui 
faire accorder la pension à l 'Académie de France à Rome. Briant se plai-
gnait que les charges municipales n'eussent pas permis à la ville de 
Bordeaux de le soutenir autant qu'il l 'espérait. 11 at tendait de la bonté de 
M. d'Angiviller les moyens « d'atteindre à la perfection » de son art . Mais 
d'Angiviller, ménager des deniers du roi, ne put rien en faveur de Briant. 
Le maréchal de Mouchy apprit ainsi que seuls bénéficiaient de l 'entret ien 
à Rome les premiers prix de l'Académie de Paris . Même les seconds prix, 
quand ils se rendaient à Rome, ne recevaient rien de plus qu 'une lettre 
de recommandat ion pour le directeur1 . 

Jean Briant ne se tint pas pour battu. Il avait prouvé à son propre 
père qu'il possédait une force de volonté que rien n 'arrê ta i t . Il devait le 
prouver une fois encore, et même plus d'une fois. 

Rentré à Bordeaux, Jean Briant se mit en devoir d 'obtenir les sub-
sides nécessaires au voyage d'Italie. Il trouva auprès de ses compatr iotes 
une bonne volonté qui ne se démentit jamais. De même que ses études 
chez Lacour, au Muséum et à l'Académie lui avaient été facilitées de la 
manière qu'on sait, de même il lui suffit d 'exprimer le vœu qu'on l 'envoyât 
à Rome, après lui avoir fourni les moyens d'étudier à Par is pendant une 
année, pour que satisfaction lui lut accordée. 

Le 23 août 1786, Briant présenta au concours un tableau qui devait 
prouver à l 'Académie qu'il continuait à être cligne de sa bienveil lance : 
Ulysse enlevant les flèches de Philoctète, tel était le sujet . « On a procédé 
ensuite au jugement du tableau du sieur Briant, et il a été délibéré d'ac-
corder à cet élève trois cents livres pour un prix d 'encouragement , avec 
une médaille d 'argent » 

L'Académie ne pensa pas avoir assez l'ait pour son lauréat en lui 

1. Let t re du marécha l de Mouchy à d'Angiviller, Mémoire de Br ian t et r é p o n s e de d 'Angivi l ler , 
Correspondance des directeurs de l'Académie de France à Home, publ iée pa r A. de Monta ig lon et 
Ju les Guiil'rey, t. XV, p. 12-14. 

2. Sur la c r i t ique du concours par Lacour , le propre ma î t r e de Br ian t , voir les cons idé ra t ions 
géné ra le s dans Recueil de documents, loc. cit., p. 313. Archives mun ic ipa l e s de Bordeaux . 
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Peinture. — Musée de Liège. 
;î 
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at t r ibuant le maximum des fonds dont elle disposait , suivant le vote des 
jurats . Briant ne pouvait pas partir pour Rome si on n 'y ajoutai t pas encore. 
Il faut admirer la charmante ingéniosité des compatr iotes du jeune peintre : 
tant de bonne volonté est à l 'honneur de qui sut intéresser à ce point 
l 'élite de la cité. Il n'est pas probable que, si Briant n 'en avait paru digne, 
on eût mis un si grand empressement à l 'aider. Un mois à peine s'était 
écoulé depuis le vote du prix de trois cents livres, quand l 'Académie 
s 'assembla « extraordinairement » le lundi 11 septembre 1786. Et ceci est, 
en vérité, admirable : 

M. l 'abbé Sicard a proposé d'ouvrir une souscription l ibre et volontaire en faveur 
du sieur Briant, que l 'Académie a plusieurs fois encouragé par divers pr ix , afin de 
lui faciliter le moyen d'al ler à Rome, s'y former dans l 'é tude du païsage, genre pour 
lequel il a montré d 'heureuses dispositions. Cette proposit ion a été accueillie avec 
t ranspor t . L'Académie a saisi avec plaisir l 'occasion de donner un exemple de l ' intérêt 
qu'elle p rendra à tous les élèves qui, comme le sieur Briant, fe ront tous leurs eil'orts 
pour méri ter ses suff rages et ses bontés. La souscription a été remplie L 

De son coté, le « Musée », — la société dont nous avons déjà parlé, — 
ne restait pas en dehors de ce mouvement, si f lat teur pour Briant, et si 
honorable pour les Bordelais. Ce fut Lacour lui-même, qui intervint auprès 
de ses collègues en faveur de son élève. Lacour ne passa jamais pour un 
bénisseur ni pour un faible. S'il appuya la requête de Briant, c'est qu'il le 
sentait de taille à jouer sa partie, à Rome. 

Dans la séance du comité du mercredi 13 septembre, « le Musée » 
s 'occupa de la question : 

M. Lacour a présenté au comité une souscription formée par p lus ieurs amateurs 
en faveur de M. Brian, associé élève du Musée, à qui ses moyens ne permet ten t pas 
de faire le voyage d'Italie où il se propose d'aller pour s'y perfect ionner dans la pein-
ture . Cette souscript ion n 'é tant que pour trois ans et de deux louis seulement chaque 
année, et ce jeune ar t is te s 'engageant d'envoyer un tableau à chaque souscr ipteur , 
le comité a jugé qu'il convenoit au Musée de prendre deux souscript ions, que par 
conséquent M. le Trésorier étoit authorisé à donner chaque a n n é e . p e n d a n t trois ans la 
somme de 96 fr. à M. Lacour pour la faire passer au jeune a r t i s te associé élève du Musée2. 

Deux jours après, le 15 septembre, dans son Assemblée générale 

1. Registre de l 'Académie , loc. cit., p. 403. Archives munic ipa les de Bordeaux . 
2. Registre du Musée de Bordeaux . Ms. n° 829/13, p. 144. Archives mun ic ipa l e s de Bordeaux . 
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annuelle de clôture, la Société du Musée était saisie de la mesure prise 
Γ avant-veille par son comité. Elle l 'homologua : 

L 'Assemblée a approuvé la délibération du Comité relative aux deux souscript ions 
faites au nom du Musée, en faveur de M. Briant, élève de l 'Académie de peinture et 
associé élève du Musée, à qui ses moyens ne permet ten t point de faire le voyage 
d'Italie et qui désireroi t cependant pouvoir é tudier dans ce pays les g rands modèles 
et se per fec t ionner dans son art 

Jean Briant avait obtenu de ses compatriotes ce que la munificence 
du roi n 'avait pu lui accorder. La lettre de recommandation dont M. d'An-
giviller parlai t au maréchal de Mouchy pour les seconds prix, le lauréat 
de la ville de Bordeaux la sollicita, non du surintendant , mais de l 'Académie 
royale de sa ville natale, et il partit . Seulement nous 11e savons pas quand 
il par t i t . Lagrenée, directeur de l'Académie de France, accueillit la recom-
mandat ion de l 'Académie de Bordeaux. Celle-ci, clans sa séance du samedi 
23 décembre 178G, entendit « lecture d 'une lettre de M. de Lagrenée. . . 
par laquelle ce directeur promet le plus honnêtement possible de procurer 
au sieur Briant . . . tous les moyens nécessaires de perfectionner ses talents 
et ses goûts pour l 'art de la peinture2 ». Combien de temps Briant resta-t-il 
à Rome ? Qu'y lit-il ? Nous n'avons de nouvelles de Briant qu'à la date du 
1er avril 1789, grâce aux procès-verbaux du « Musée » : 

M. Ballotte a lu une lettre de M. de Lisleferme, dont un des art icles concerne 
M. Briant . élève de l 'Académie des Arts de cette ville, et associé élève du Musée, qui 
annonce que ce jeune homme travaille à Rome à quelques é ludes sur les meil leurs 
modèles dans le genre des vues et des paysages qu'il se propose d'envoyer au Musée 
vers la lin de l 'année seulement, voulant y met t re toute la perfection dont il est 
capable 3. 

Enfin, le 9 février 1791, les mômes procès-verbaux disent : 

M. Lacour a présenté au comité deux paysages, dont M. Brian fait hommage au 
Musée et pour lesquels le Musée avait — at tendu que le départ de M. Briant pour 
Rome La empêché de jouir des privilèges d'associé pendan t trois ans, à raison du 
pr ix qu'il avait r empor té à l 'Académie de peinture — arrê té qu'il jouira du privilège 
d 'associé élève à compter de ce jour 'v 

A considérer ces textes, Briant serait rentré à Bordeaux au début 

1. Registre du Musée, loc. cit., p. 145. Archives munic ipa les de Bordeaux. 
2. Registre de l 'Académie, loc. cit., p. 404. Archives munic ipa les de Bordeaux . 
3-4. Regis t re du Musée, années 1789 et 1791, loc. cil. Archives munic ipa les de Bordeaux. 
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de 1791, après trois années écoulées, ce qui porterai t au début de 1788 
son départ pour Rome. Or, Laboubée dit qu'il resta « quatre ans et demi 
à Rome », ce qui le ferait part ir au lendemain du jour où l 'Académie et le 
Musée lui votaient des fonds, en 1786. Il y était, dans tous les cas, avant la 
let tre de M. de Lisleferme, puisque Lacour en faisait mention dans ce 
document : 

J'ai reçu de Monsieur Péry, t résorier du Musée, la somme de deux cent qua t re -
vingt -hui t livres pour les trois années de pension accordées à Monsieur Brian, élève 
de l 'Académie de peinture et associé élève du Musée, ac tuel lement à Rome pour y 
perfect ionner son talent. 

Pour laquelle pension le dit sieur Brian s'est engagé de donner deux tab leaux 
dans le genre du païsage. 

A Bordeaux, ce 6 mars 1789. 
D E L A C O U H 1 . 

()n sait que Briant tint ses engagements et que les deux paysages 
furent remis au Musée. Que sont-ils devenus? 

A Rome, Briant se livra concurremment à l 'étude du paysage et de la 
peinture d'histoire. Un Combat des lloraces « lui valut de jus tes éloges », 
dit le manuscrit de Dumège. « Tableau estimé des connaisseurs par la har-
diesse du pinceau et l 'expression des figures », écrit le citoyen Bague, à qui 
Laboubée emprunte les mêmes expressions, comme il lui emprunte ce détail 
que Briant visita la Sicile et l'île de Malte, où « il dessina plusieurs vues », 
en la compagnie de M. Pczaldi, auquel il avait vendu les lloraces. 

Un tableau, autrefois au musée de Bordeaux, maintenant à l 'Hôtel de 
Ville, nous montre Briant à Tivoli, devant l 'enchanteur décor où s 'accu-
mulent les prétextes p i t toresques 2 . Que ee soit une œuvre de premier 
ordre, nous ne l 'affirmerons pas. Elle n'est pas indifférente, voilà tout. 
D'aimables nymphes s 'ébattent sur la rive, au brui t du tor rent qui déroule 
sou fleuve de lait parmi les rochers, sous la verte f rondaison des arbres 
que l 'art iste a dessinés et peints comme tout le monde les peignait et les 
dessinait en ee temps-là, y compris F ragonardc t Hubert Robert . Le carac-
tère à la fois t ragique et poétique de Tivoli a été saisi par Briant avec 
une extrême sûreté de main et une grande précision : l 'unique témoignage 
de son talent suffit à affirmer que celui-ci n 'était point méprisable . 

1. Registre du Musée, loc. cil. Archives munic ipales de Bordeaux . 
2. Catalogue du musée de Bordeaux, édi t ion de 1894, n° 4oti, p. loti. Ce t ab leau a ete acquis par 
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Briant revint en France en 1791. H ne séjourna pas longtemps à Bor-
deaux, où il assista son père à ses derniers moments . Puis, attiré de nouveau 
par la ville où il 
avait l'ait son ap-
prentissage de fer-
blantier, il alla se 
iixer à Toulouse. 
Pas plus àToulouse 
qu'à Bordeaux, les 
circonstances n'é-
taient favorables 
aux longues rêve-
r i e s d e s p a y s a -
gistes. On était en 
p l e i n e p é r i o d e 
révolutionnaire, et 
le Midi de la France 
c o n n a i s s a i t l e s 
mêmes agitations 
que sa capitale. 
Briant s'était trop 
épris du paysage 
à Borne pour y re-
noncer, et tout ce 
que nous savons 
de lui prouve qu'il 
s ' y c ο η s a c r a 
chaque l'ois qu'il J E A N B I U A N T . — V U E DE T I V O L I . 

Cil eut le loisir. H ô t e l de Ville d e B o r d e a u x . 

Cependant , l 'au-
teur des Iloraces sacrifia au goût du jour. On a gardé le t i tre de trois de 

la Ville en 1846. Il est fâcheux que Briant ne soit m ê m e plus représen té dans le musée de Bordeaux. 
11 est aussi fâcheux qu'il ne le soit pas du tout à Toulouse . Le m u s é e de Bordeaux, où l'on ne t rouve 
pas de por t ra i t de Briant , non plus qu ' à Toulouse, — ce qui est ex t raord ina i re , é t an t donné le rôle de 
l ' a r t i s te dans la c réa t ion de ce dernier musée , — possède u n por t ra i t de M11" Briant , s œ u r du peint re , 
par Antoine Lacour (don du iils Lacour , en 1854; Catalogue, n° 631, p. 182). 
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ses tableaux, peints à Toulouse : Philoctète à Lemnos, le Naufrage de Vir-
ginie, la Mort de Léandre, autantde sujets où il lui était loisible d'évoquer 
de grands souvenirs dans de nobles décors. 

C'est au même instant que Briant joua un rôle actif dans la vie de la 
cité toulousaine. 

I I I 

Il faut en rabat t re singulièrement de la part qu'on a faite au peintre 
François Bertrand dans le sauvetage des œuvres d'art , pendant la Révolu-
tion, à Toulouse, uniquement pour en dépouiller Jean Briant. Que François 
Bertrand, sur sa proposition de créer un musée, ait été nommé membre 
de la commission exécutive avec les frères Lucas, Maillot, Suau et Vigan, 
ses collègues de l 'Académie, rien de plus vrai. Mais on n'entendit plus 
parler de cette commission, et François Bertrand ne prit aucune part 
effective à la constitution du musée, ni à la réunion des œuvres d'art. 
Il collabora à la rédaction de l ' inventaire de la collection du cardinal de 
Bernis, saisie par les administrateurs du département du Ta rn ; plus tard, 
en 1803, il fit part ie de la commission du musée avec Maillot et Suau, 
Lucas étant conservateur et Derome restaurateur : c'est tout. 

Le véritable metteur en œuvre du musée de Toulouse, celui qui y lit 
affluer tableaux et sculptures, en dépensant à cette tâche une activité que 
rien 11e put lasser, une intelligence des circonstances qui frappe d'admira-
tion, et cette volonté d 'aboutir que nous avons constatée dès sa jeunesse, 
celui enfin qui « sauva tant d'objets d 'art dont il forma le musée dans le 
couvent des Grands-August ins », suivant les souvenirs si précis de Ingres, 
celui-là, c'est Jean Briant, de Bordeaux. 

L'Académie de peinture de Toulouse , malgré sa délibération du 
30 décembre 1792, ne put rien faire d'utile, et pour cause : elle fut sup-
primée. J e a n - P a u l Lucas , à la fin de 1793, obtint que l 'administration 
créât le musée où les œuvres confisquées et placées sous séquestre trou-
veraient leur place naturelle. Au début de janvier 1794, Lucas était nommé 
« démonstra teur » du musée, — c'était justice, — et François Derome, 
conservateur. Le 13 février, Jean Briant était nommé, par le représentant 
du peuple Dartigoeyte, commissaire inspecteur, chargé de la surveillance 
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générale du Muséum, « ainsi que de se t ransporter par tout où il croira 
convenable pour y recueillir les tableaux et monuments précieux qu'il 
croira devoir être conservés et placés dans ce Muséum 1 ». En sa qualité 
d ' inspecteur , Jean Briant avait la haute direction du musée. Il disposait 

I N G H K S . — N A P O L É O N AU P O N T DE K E H L . 

R e p r o d u c t i o n d ' a p r è s la g r a v u r e d e P o l r e l l e ()80f>). 

personnel lement de deux pièces dans l 'ancien couvent des August ins . 
Il y avait, naturellement, son atelier et c'est dans cet atelier que Ingres 
allait lui demander des conseils. Les souvenirs de Ingres le servaient à 

1. Inventaire général îles richesses d'art de la France. Province. Monuments civils. Musée de 
Toulouse, p a r R o s c h a c h , t. VIII. p. 3-27. Voir auss i Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions 
et belles-lettres de Toulouse : la Galerie de peinture de, l'hôtel de ville de Toulouse, par Roschach, 
6 décembre 1888, 9e série, t. I, 1889. 
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merveille. Il srmiit d 'autant mieux que Briant avait dirigé le sauvetage 
des œuvres d'art , et en avait att iré le plus grand nombre possible au 
Muséum, que c'est parmi le brouhaha de l ' installation des Augustins qu'il 
rencontrai t généralement son jeune maître. 

Le musée des Augustins s'ouvrit au public le 17 août 1795. Briant 
annonça l 'événement par une affiche où l'on pense bien que l 'emphase, 
comme aux manifestations du temps, 11e manquai t pas. L'affiche débutai t 
ainsi : 

M U S E U M N A T I O N A L 

Briant, inspecteur, à ses concitoyens. 

Chargé du rassemblement et classification des objets d 'a r t qui existoient dans le 
distr ict de Toulouse, je m'empresse, Citoyens, de vous prévenir que ce t ravai l est 
te rminé et que l 'ouverture de ce Temple élevé aux Beaux-Arts aura lieu, (de. 

Jean-Paul Lucas dressa l ' inventaire du musée que Briant venait de 
créer : son travail lui valut une gratification nationale de deux mille livres. 

Nous n 'ent rerons pas dans le détail des saisies auxquelles présida 
Briant, dans les églises, chez les émigrés et jusque dans l 'hôtel de ville 
de Toulouse, où il eut maille à part i r avec la municipali té le jour où il émit 
la prétention d'enlever du Capitole la Fondation cl'Ancyre, d 'Antoine 
Rivalz : la Convention, d'ailleurs, donna raison à Briant contre les capi-
touls. Briant 11'hésita pas à se rendre à Paris, en 1797, — deux mois avant 
que Ingres y arrivât à son tour, — pour voir de près ce que faisaient ses 
collègues des grands musées et pour y négocier des échanges d 'œuvres 
d'art . Ces faits suffisent à montrer de quelle volonté se réchauffait le zèle 
de l ' inspecteur du Muséum provisoire du Midi de la République. Car tel 
était le t i tre ambitieux qu'on avait donné à l 'é tablissement des August ins. 
Ce ti tre permettai t d'y centraliser les œuvres 11011 plus seulement de la 
Haute-Garonne, mais de la région tout entière. Briant était allé dans le 
Tarn pour en rappor ter les collections du cardinal de Bernis. Il dévalisa 
sans peine Pompignan, et Beaumont-de-Lomagne avec difficulté. Il recher-
cha, dès 1796, à Montauban, — patrie de son élève Ingres, — à Verlhaguet 
et à Castelsarrasin les tableaux que l 'évêque de Montauban, Le Tonnelier 
de Breteuil, avait réunis dans ces diverses résidences. C'est à Castelsarrasin 
que se trouvaient « quantité de beaux tableaux propres à embellir le 
Muséum de Toulouse. Ils ont, dit-on, écrivait Briant, été ret irés de chez 
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l 'évêque de Montauban, qui aimait beaucoup les arts. Comme ils seront 
infiniment mieux soignés ici qu'à Castelsarrasin, je crois bon de prendre 
pour cette commune un arrêté semblable à celui de Beaumont. » Il y avait, 
en eliet, 107 tableaux1. Castelsarrasin se le fit répéter une seconde fois 
avant de répondre à la réquisition de Jean Briant. Et ce n'est que le 

I N G R E S . — P A Y S A G E I T A L I E N ( E N V I R O N S Υ Ε V I T Ε Κ Β Ε ? ) . 

S é p i a . — M o n t a u b a n , M u s é e I n g r e s . 

29 décembre 1799, que le musée de Toulouse reçut la collection de Le Ton-
nelier de Breteuil , l 'évéque de Montauban chez lequel Ingres, tout enfant, 
avait chanté un air de la Fausse Magie. Ainsi, c'était le maître de Ingres 
qui dépouillait son premier protecteur, l 'évéque émigré. La vie a de ces 
ironies féroces. 

Quand le « Muséum provisoire du Midi de la République » entra en 
possession de la collection Le Tonnelier de Breteuil, Jean Briant était mort 

1. Pour la liste des œuvres , voir Inventaire, loc. cit., p. 13-14. 

4 
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depuis quatre mois, exactement le 20 août 1799, ainsi que le montre son 
acte de décès \ 

Jean Briant n'avait que trente-neuf ans quand il mourut , en pleine 
force productrice. Sur les circonstances, demeurées assez mystér ieuses, 
de sa mort, voici ce que disait Dumège dans la note manuscri te rédigée à 
l ' intention de M. Jules Delpit, compatriote de Briant : 

En Pan 7, le dépar tement de la Haute-Garonne fut ravagé par la guer re civile... 
Briant dut en t re r dans la colonne mobile et par tager le dange r d 'une gue r re f ra t r i -
cide. Témoin des massacres atroces et des pil lages de la ville de Li l le-en-Jourdain , 
son àme généreuse s 'exalta ; il protesta contre les crimes qu'il voyait commet t re sous 
ses yeux. Ceux dans les rangs desquels on l'avait placé lui f i rent éprouver alors des 
t r a i t ements qui dé te rminèren t des accidents qui, en aggravan t le mal dont il était 
at teint , causèrent sa mort peu de jours après le combat à Montréjeau 2. 

Jean Briant , qui avait rempli consciencieusement ses fonctions 
d ' inspecteur du Muséum, sans en toucher toujours les appointements , — 
1.800 livres par an, — laissait sa veuve, Suzanne-Jeanne-Noèle Vingt, dans 
une détresse profonde. M. Roschach la montre poursuivant en vain pen-
dant deux ans le paiement de l 'arriéré dû à son mari . Mais il y eut pis 
encore. Pour comble de malheur, Suzanne Briant était enceinte de quelques 
semaines quand mourut le paysagiste bordelais : le 11 germinal an VIII, 
elle mettait au monde un lils, Amédée Briant, lequel mourut , âgé d 'un an et 
deux mois, le 19 thermidor an IX. 

IV 

Que valaient les paysages de Jean Briant? Nous ne pouvons, malheu-
reusement, en juger que par le seul qui nous soit connu, à Bordeaux, 
et nous avons vu qu'il n'est pas sans intérêt. Pour tan t , il serait difficile de 

1. Ce j o u r d ' h u y 3m<> f ruc t idor de l 'an sept ième de l ' année répub l i ca ine , sur la déc la ra t ion qui 
nous a été faite par F ranço i s Gaugi ran , propriétaire , âgé de 50 ans , e t par J ean Monest ie co rdonn ie r , 
âgé de 40 ans, tous deux hab i t an t s de cette c o m m u n e , que Jean Br ian t , conse rva t eu r du Muséum, 
âgé de 42 ans, époux de Suzanne Vingt , est décédé ce j o u r d ' h u y , à 9 heures du m a t i n dans sa ma i son 
d 'hab i t a t ion , sise rue d 'Astorg, 3 ' section, n° 688. Nous, a d m i n i s t r a t e u r mun ic ipa l souss igné , d e m e u -
r an t l ' a t tes ta t ion du commissa i re de police qui s 'est t r anspor té dans la di te m a i s o n et s 'est assuré 
de la vér i té du dit décès, avons dressé le présent que nous avons s igné avec les déc l a ran t s . — B E L L A N , 

Cadet munic ipa l . — Ms. n° 1274, p. 5. Archives munic ipa les de Bordeaux . 
2. Archives mun ic ipa l e s de Bordeaux. 
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porter sur le talent de Briant un jugement définitif, qui ne serait basé que 
sur l 'unique Vue de Tivoli. 

Mais il nous reste au moins deux témoignages importants sur Jean 
Briant , celui d 'un érudit toulousain, d'ailleurs originaire de La Haye, le 
savant archéologue Dumège, et celui du citoyen Pague, secrétaire clu Lycée 
de Toulouse. Le Lycée avait succédé à l 'ancienne Académie royale des 
sciences. 11 vécut de 1797 à 1804. Sa séance du 30 germinal an VIII, — 
quelques jours après la naissance du fils posthume du peintre, — le Lycée 
la consacra à « j e t e r des ileurs sur l 'urne cinéraire », — c'est Pague qui 
parle, — de son « associé résidant ». Chargé de l'éloge de Briant, le citoyen 
Pague analysa la manière du paysagiste bordelais. Recueillons précieuse-
ment ces l ignes : ce sont celles, à coup sûr, qui disent le plus vrai. Ni 
Delaborde, ni Charles Blanc, près de soixante-dix ans plus tard, ne parle-
ront de Briant avec cet accent de vérité. Ils feront de la critique d 'ar t ou 
de la l i t térature à propos du «beau feuillé », et ils l 'écraseront sous le 
nom du Toulousain Valenciennes. Mais, comme ils n'ont jamais vu un seul 
tableau, ni un seul dessin de Briant, nous ne sommes pas obligés de tenir 
pour parole d'Évangile leur jugement à distance. L 'honnête citoyen Pague 
disait donc : 

Parmi les différents ouvrages qu'il fit d 'après l 'histoire ou la fable, on remarque 
s u r t o u t u n Philoctete a Lemnos, le Naufrage de Virginie e t la Mort de liéro et Léandre. 
Il règne dans ces trois tableaux un mouvement qui charme l'œil, les f igures en sont 
bien dessinées , les l inges bien jetés, la douleur est vivement exprimée. 

Mais, quelques beautés et quelqu'ensemble que l'on remarque dans les tableaux 
qu'il fit à Toulouse, on n'y voit point cette hardiesse qui se fait sentir dans les diverses 
é tudes qu il avait apportées d'Italie. Soit que son imaginat ion se fût affaiblie par les 
chagr ins qu'i l avait essuyés, soit que l 'âge eût d iminué ses moyens, l'on apercevait 
une invention froide dans quelques-unes de ses product ions : ses paysages offraient 
cependant tou jours des sites agréables et des lointains bien traités. Mais ses premiers 
p lans n 'é ta ient pas assez vigoureusement peints : ils laissaient toujours quelque 
chose à dés i rer . 

Briant sent i t lui-même que, pour re t remper son pinceau, il avait besoin de t ra -
vailler quelque temps d 'après nature . Il se disposa à faire quelques voyages dans les 
Pyrénées , où il était sûr de trouver des sites aussi agréables que ceux d'Italie. 

Le p r e m i e r de ses voyages fut dans les montagnes du dépar tement de l 'Ariège, 
d'où il appor ta plusieurs études intéressantes . Les années suivantes, il en fit deux 
au t res du coté de Gavarnie, montagne célèbre qui sépare la France de l 'Espagne. Ses 
por te-feui l les a t tes tent que, dans le peu de temps que ses facultés pécuniaires lui 
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permi ren t d'y rester, il travaillait avec cette constance el ce courage que les beautés 
de la na ture inspirent aux ar t is tes qui savent les apprécier . Ni l ' a rdeur d 'un soleil 
b rû lan t , ni les aut res intempéries des saisons ne pouvaient a r rê te r sa marche ; el, 
g rav issan t les rochers les plus escarpés, il s'enl'oncai l p r inc ipa lement dans les lieux 
qui pouvaient lui offrir de belles horreurs à dessiner. Il y allait seul et chargé de 
l 'équipage qui lui était nécessaire. Il s 'embarrassai t peu de sa subsis tance , et presque 
toujours la cabane d'un pâtre étail l 'asile où il allait passer la nuit . 

Cet ar t is te avait le projet de faire un recueil des points de vue les p lus in téres-
sants de toutes les montagnes des Pyrénées. Il eût ell'eclué cette collection, aussi 
agréable qu'utile à ceux qui cultivent les sciences et les a r t s , si la mor t n 'eût ar rê té 
le cours de ses t ravaux dans la 39e année de son âge. 

Briant étail d 'un caractère enjoué. Ses amis et tous ceux qui l 'ont connu renden t 
justice aux quali tés de son cœur. Il recevait avec docilité les observa t ions qui lui 
étaient faites sur ses tableaux : s'il les trouvait justes, il re touchai t avec complaisance 
les endroi ts qu'il reconnaissai t ne pas produire l'ell'et qu'il s 'étai t proposé. Il peignai t 
le paysage, et quelquefois l 'histoire y avait la plus g rande p a r t ; alors, le paysage 
devenait accessoire, mais ses figures étaient g igantesques et manqua ien t par la 
correction du dessin : le ton de ces figures part icipait t rop du ton généra l du tableau, 
ce qui rendai t ses premières lignes monotones. D'un autre côté, Briant excellait dans 
les fonds, y répandai t cette vapeur suave qui fait le charme de sa pe in ture el qu'on 
ne cesse d 'admirer dans le Poussin qu'il avait pr is comme modèle. Ses siles étaient 
tou jours bien choisis et les ciels toujours d'accord avec les siles. Ses voyages à 
Rome, en Sicile et généra lement dans toute l 'Italie lui avaient fourni les matér iaux 
nécessaires à une excellenle composition. 

Nous avons de lui quelques tableaux exquis, tels que les vues des mon tagnes des 
Pyrénées el des environs de Rome. 11 eût été à désirer, pour la gloire de ce peintre , 
qu'il se fût un peu plus adonné à l 'étude d 'après nature , qui n 'est jamais égale dans 
ses couleurs, ni dans ses productions, et qui peut seule inspi rer l ' amour du beau 1. 

Dumège, qui possédait un certain nombre de « paysages dessinés sur 
papier » par Briant, dont il se défit en faveur d'un de ses amis, qui les 
emporta en Russie -, était bien renseigné. Quand il écrivit sur Briant, il 
emprunta au citoyen Pague. Mais, de son cru, il ajouta cette appréciat ion, 
qui a la valeur d'une vision personnelle : 

Ajoutons que les product ions de son pinceau, résul ta ts de ses é tudes en Italie, 
avaient plus de vigueur, plus de fermeté (pie celles qu'il peignit en Erance. Jeté dans 
nos montagnes , où les var iat ions atmosphériques sont si f réquen tes , il rendi t avec 
vérité les tons que la na ture lui fournissa i t ; copiste fidèle, on lui reproche de n'avoir 

1. Recueil des ouvrages lus dans la séance publique du Lycée de Toulouse, le 30 germinal an 1 III 
de la République : l'récis historique de la vie du citoyen Briant, pa r le c i t oyen P a g u e , sec ré ta i re . 

2. Le t t re de M. Destre in , de Toulouse , à Delpit, 1er niai 1854. Ms. 1274. Archives m u n i c i p a l e s de 
Bordeaux . 



I N G R E S . — B A I G N E U S E ( 1 8 0 7 ) . 

J ' e i n l u r e . — C o l l e c t i o n B o n n a t . 
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point ce style général adopté alors p a r l e s paysagistes : mais les vrais connaisseurs , 
— et il y en avait quelques-uns , — applaudirent à la vérité de ses é tudes, peintes avec 
une bonne foi que les art is tes ne connaissaient pas en ce t emps ; on doit regre t te r 
que plus de deux mille esquisses, faites dans l 'ancien comté de Foix, dans le Com-
minges et ses hautes vallées, dans le Bigorre et le Bearn, n 'a ient pas été réunies dans 
un même local : on aurait eu alors une vraie représentat ion des Pyrénées , et le voya-
geur arrivé à Toulouse, en face de cette admirable chaîne de montagnes , aurai t pu 
s 'habi tuer à leurs formes pi t toresques et à tout ce qu'elles offrent de doux et de sévère 

Ainsi, il n'y a pas à en douter, puisque, à quelques années près, les 
deux témoignages concordent : Briant était absolument à l 'opposé de 
l'école de Valenciennes, la nature étant son guide essentiel. Le citoyen 
Pague le montre remplissant ses cartons d'études prises dans les mon-
tagnes où, en dépit de sa détestable santé, il ne craignait pas de se livrer 
à de dangereuses escalades pour y saisir « les beautés de la nature », sur-
tout quand elles étaient infiniment séduisantes par « leurs belles horreurs 
à dessiner ». Plus que Valenciennes, il se rapprochait du Poussin, préci-
sément par l 'amour passionné de la nature. S'il ne s 'abandonna pas davan-
tage à cet amour-là, c'est que ses fonctions le re tenaient souvent à 
Toulouse, quand elles ne l 'obligeaient pas à battre les buissons pour y 
découvrir les œuvres d'art dont il emplissait son Muséum. 

Et Dumège, complétant Pague, montre le peintre bordelais copiste 
fidèle de la nature et ne sacrifiant pas à la mode, si l 'on préfère, au 
style du temps, qui était pour les paysagistes dans le beau idéal, compris 
à la façon de Valenciennes et de Bidauld. Ce n'est pas Jean Briant qui 
aurai t jamais enseigné à son élève Ingres ce « beau feuille » dont Charles 
Blanc parlait , par ouï-dire ou par un de ces caprices de plume dont il était 
coutumier. Ingres, en tout cas, n'est pour rien dans cette légende : pas 
une ligne, pas un mot de lui n 'autorisait ni Delaborde, ni Charles Blanc, 
ni personne à porter un jugement que tout, au contraire, contribue à 
dénoncer comme souverainement injustifié. 

11 y a plus. On a écrit que Ingres fut, en tout temps, dégoûté de l 'art 
du paysage, toujours par la faute de Briant. M. Momméja n'a pas commis 
cette erreur : l ' Inventaire du musée Ingres, qu'il mit au point à la mort 
d 'Armand Carnbon, l 'eût empêché d'y tomber, les car tons du maître étant 
remplis des preuves du contraire. Pourquoi alors avoir écrit cette ligne 

1. Note manusc r i t e de Dumège , lue. cit. Archives munic ipa les de Bordeaux . 
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sur les paysages de Ingres « exécutés par le disciple peu reconnaissant de 
l ' inconnu Br ian t» · ' C'est que, malgré tout, M. Momméja a accepté pour 

I N G R E S . — L E P E I N T R E G R A N E T ( V E R S 1 8 0 7 ) . 

Peinture. — Musi'c (J'Aix-en-Provence. 

acquis que Ingres professa une « espèce d'antipathie pour le paysage », 
ce qui est matériellement faux. 
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La légende de l 'hostilité de Ingres à l 'égard du paysage, « sous pré-
texte de noblesse idéale » ou sous tout autre prétexte, remonte au pamphlet 
de Théophile Silvestre, lequel en relevait à peine trois ou quatre , à l ' a r r i è re -
plan, dans son œuvre 1 . «Cinq ou s ix» , concède Delaborde2 . La vérité, 
c'est que Ingres aima le paysage et qu'il en lit à sa manière . Tout de même, 
on ne peut pas oublier qu'il était peintre d'histoire et 11011 pas paysagis te . 
S'il n 'avait jamais peint un coin de ciel 111 placé ses modèles, les dieux de 
la fable ou les héros de l 'histoire dans 1111 décor de nature , où serait le 
mal? Chaque fois qu'il a trouvé l'occasion d 'animer ses fonds, il l'a fait. 
Et, le plus souvent, cette occasion, il l'a provoquée. Ingres avait le goût 
inné du paysage : son maître, Jean Briant, le lui aurai t donné si le décor 
où se dresse la fière cité montalbanaise, ou le panorama des Pyrénées , à 
l 'horizon de Toulouse, ne lui avaient parlé di rectement . Λ cet égard, 
l ' influence de Briant sur ce jeune esprit avide d 'apprendre n'est pas plus 
niable que l ' influence de Joseph Roques. Ce sont ces deux maîtres-là qui 
le façonnèrent à Toulouse. Toutes les fois qu'il en put marquer sa grat i tude 
à Roques, Ingres le fit, notamment en lui ouvrant les por tes de l 'Académie 
des beaux-arts , en qualité de membre correspondant, en 1832. Il 11e put 
rien pour Briant, qui était mort en 1799. Mais il 11e négligea pas son sou-
venir, — loin de là, — quand, à propos de la biographie de son père, il 
revécut les heures de son éducation toulousaine. Le nom du vaillant 
paysagiste Briant ne se présenta pas sous sa plume avec banali té , 011 le 
sait maintenant , de reste. Ingres le prononça au soir de sa vie, quand il 
récapitulait les influences diverses auxquelles il avait obéi dans sa jeu-
nesse, en arrivant à Toulouse. 

V 

Le brouillon original de la lettre où il parle de Jean Briant nous a été 
heureusement conservé. On y relève un autre nom, qui ne se retrouve 
pas dans le texte publié par la Biographie de Tarn-et-Garonne : celui 
de son professeur de violon, dont personne n'a soupçonné l 'existence. 

1. Histoire des artistes vivants. Ingres, p. 32. 
2. Ingres, loc. cit., p. 21. 
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Voici le texte du brouillon, assez différent du texte de la Biographie : 

Sans être musicien, mon père, organisé comme il l 'était, adorai t la musique, 
chanta i t t rès bien avec une voix de ténor 1 . Ce digne père m'appr i t tout ce qu'il savait. 

I N G K E S . — P O R T R A I T P R É S U M É DE M m o D E M O N T G O L F I E K . 

( A p p a r t i e n t à M m e L o u i s L c f e b v r e d e Vicfv i l l e . ) 

même la musique, en me faisant apprendre à jouer du violon et avec assez d' intel-
l igence pour avoir été admis comme violon au g rand théâtre de Toulouse, où j 'exé-
cutai en publ ic un concerto de Viotti avec succès. M> Lejeune, violon alors à Toulouse, 
ami de Rhode, me donnait des leçons-, 

1. Ingres ava i t écri t « une voix de haute-cont re ». Le m o t t éno r a é té écrit au -dessus par Mme Del-
ph ine Ingres . 

2. Ce d o c u m e n t fai t part ie de not re collection. 
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Ainsi, ce n'est pas seulement de son père, mais du violoniste Lejeune 
que Ingres avait reçu des leçons. Il en garda d 'autant plus vif le souvenir 
que, plus tard, à Par is , il put entendre Pierre Rode, professeur au Conser-
vatoire, en même temps que Kreutzer, Grasset et Baillot, dont Ingres 
devint l 'ami. Le soin que mit Ingres à ne négliger le souvenir d 'aucun des 
maî t res de sa jeunesse prouve encore que, s'il nomma Briant , en y insis-
tant , c'est qu'il croyait avoir de fortes raisons pour ne le point oublier. 

On a pu dire, avec une profonde pénétrat ion psychologique et à la 
fois historique, que Ingres avait dominé toute une école de paysage, en 
réaction contre l'école de Valenciennes, en opposition avec un « natura-
lisme terre à ter re » qui n 'était pas dans les idées du maître et qui 11e fut 
pas davantage dans les idées de ses disciples : Edouard Bertin, Caruelle 
d'Aligny, Paul Flandrin, Desgoffes, etc. 1 Comment ces noms et le grou-
pement qu'ils représentent clans l 'histoire de l 'art, au siècle dernier , pour-
raient-i ls être rapprochés du nom de Ingres, s'il avait marqué la moindre 
hostilité à l 'art du paysage? Sans même faire intervenir ici sa passion bien 
significative pour l 'œuvre du Poussin, deux éléments nous permet ten t de 
démontrer que Ingres avait pour le paysage une prédilection marquée : 
ni l 'un ni l 'autre de ces éléments 11e peut être négligé si l 'on \reut entrer 
dans l ' intimité du maître. C'est, d'abord, la collection qu'il avait formée, par 
quoi il avait en quelque sorte constitué l 'a tmosphère de ses ateliers et de 
sa demeure personnelle. Cette collection, à peu de chose près , est au 
musée de Montauban. C'est ensuite son œuvre. Ces deux éléments d 'étude, 
d 'espèce si diverse, vont nous montrer l'élève de Briant fervent amoureux 
de l à nature, qu'il s 'agisse d'un décor familier, d 'un site entrevu au passage, 
de la campagne de Rome, ou, quand il est nécessaire, de l 'évocation plus 
hautaine de quelque fabuleux décor où se meuvent les héros et les dieux. 

Nous allons donc, brièvement, demander aux collections personnelles 
de Ingres leurs révélations. Puis nous ferons por ter notre enquête sur 
son œuvre : 1° les peintures, tableaux d'histoire et por t ra i ts , et les portrai ts 
dessinés ; 2° les dessins de tout ordre qui font part ie du musée Ingres . 

L E S COLLECTIONS DE I N G R E S . — E11 1851, Ingres ht 1111 premier envoi 

1. Voir dans la Revue de l'Art ancien et moderne, t. XXIV, p. 265 et su iv . (oct . 1908), l ' é tude 
de M. Prosper Dorbec : la Tradition classique dans le paysage au milieu du XIX" siècle. M. Dorbec 
ve r r a ici que Ingres ne tena i t pas l ' a r t du paysage pour « in fé r ieur ». 
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d 'œuvres d 'ar t à la ville de Montauban, en vue de la création de son 
musée. Il avait perdu sa femme, Madeleine Chapelle, en 1849. Il ne s'était 
pas encore remarié ; il prenai t ses dispositions pour être bien sur que les 
choses iraient suivant sa volonté. Sur les cinquante et un numéros dont 
se composait son envoi, il y avait deux paysages de Guaspre Poussin ; 
VEntrée du cloître des Capucins, à Rome, par Grane t ; des Ruines dans 
un paysage, par Pierre Patel , avec des figures par Le Sueur ; une Vue 
du Forum, avec l 'église d'Ara Cœli formant le fond, et un Coucher de 
soleil sur la Villa Aldobrandini, par DesgofTes. Soit, six paysages . 

Il fit d 'autres envois, puis, à sa mort, Mme Ingres, née Ilamel, compléta 
la donation, en parfait accord avec le testament et les intent ions de son 
mari . C'est ainsi que les collections proprement dites du musée forment 
un ensemble de près de 200 numéros pour la peinture seulement, 185 en 
nous en tenant au catalogue d'Armand Cambon. Or, les paysages sont 
pour un t iers dans la collection. Si nous réservons la par t des donations par-
ticulières que Ingres accueillit ou auxquelles la Ville, à sa prière, accorda 
l 'hospitalité, il reste environ cinquante paysages, choisis par lui et pour lui, 
acquis à Paris , à Florence ou à Rome, qu'il eut cons tamment sous les yeux, 
qu'il aimait par conséquent comme il savait aimer, sans frein ni limite, et 
qu'il donna à Montauban, avec le meilleur de lui-même, afin qu'il pût « reve-
nir en esprit au milieu de ces chers objets d 'art , tous rangés là, comme ils 
étaient chez moi, et semblant toujours m'at tendre», ainsi qu'il l 'écrivait au 
maire de Montauban dans sa lettre si profondément émue et si généreuse {. 

Croira-t-on que Ingres fût homme à s 'encombrer, — et à encombrer 
son Musée, — de paysages qu'il n 'aurait pas choyés comme des oeuvres 
précieuses ? Celui qui disait : « La louange pâle d une belle chose est une 
offense » ; — celui qui disait : « N'adorez le beau qu'à g e n o u x » ; — celui, 
enfin, qui trouvait ce mot d'une profonde délicatesse : « Il faut consulter 
les (leurs pour trouver de beaux tons de draper ie» , — celui-là réunissai t 
chez lui des morceaux de nature agreste parce qu'ils lui donnaient de vraies 
jouissances. Signées ou non, qu'elles portassent l ' empreinte d'un grand 
artiste ou qu'elles traduisissent simplement l ' instant fugitif ou le décor 
pi t toresque qui le touchait , Ingres donnait asile à ces pet i tes toiles où sa 

1. L'original de cet te le t t re , qu 'on croyait pe rdu , a été r e t rouvé pa r n o u s dans le fouillis des 
archives munic ipa les de M o n t a u b a n . 
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1. Voir no t r e é tude , le Roman d'amour de M. Ingres, Revue des Deux Mondes, l t r et 15 niai 1910. 
Ces deux paysages s o n t ici reprodui ts pp. 12-13. 
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sensibilité trouvait de quoi se satisfaire. Pour lui, Desgoffes fixait le souve-
nir de cette Villa Madama où il dirigeait ses promenades quotidiennes. En 
1806 et en 1807, et non pas, comme on l'a trop dit, pondant son directorat, 
Ingres avait en-
voyé de Rome deux 
vues de la Villa 
M é d i c i s q u i l u i 
tenai t alors le plus 
au cœur : ces deux 
pet i ts paysages , 
s u r p a n n e a u x 
ronds, on les lui 
rendit un jour avec 
bien d 'aut res sou-
v e n i r s 1 . Il l e s 
garda . Desgofl'es 
en retoucha légè-
rement les fonds : 
ils sont là, parmi 
les paysages ano-
nymes que Ingres 
aima : soleils cou-
chants , ruines de 
Pompéi , l'Acro-
pole, les monts Sa-
bins sous la neige, 
rochers surplom-
b a η t 1 a m e r , 
g roupes d 'a rbres 
ombrageant la maison, tronc de châtaignier, etc. Plus d'un a ce carac-
tère poussinescjue qui charmait Ingres, ce même caractère que recher-
chait Jean Pr iant , — ainsi que nous l'a dit Dumège, — en passant par-
dessus la tête de Valenciennes. 11 y a là des copies d 'après les paysages 

I N G R E S . — L ' A B B A Y E D E V A L L O M B K O S A ( 1 8 2 1 ) . 

Mine d e p l o m b . — M o n t a u b a n , M u s é e I n g r e s . 



! 38 J E A N P R I A N T , P A Y S A G I S T E 

du Poussin, dos morceaux tirés de Moïse sauve des eaux, de Jésus guéris-
sant l'aveugle de Jéricho ou de la Mort de Saphire Cinq aut res paysages 
du Guaspre sont venus retrouver les deux envois de 1851 : si 011 consulte 
la bibliothèque de Ingres et ses cahiers manuscri ts , on a bientôt remarqué 
qu'il aimait véri tablement Dughet. Il lui consacre une note importante 
dans son Cahier IX : « Nicolas lui avait appris à voir la na ture grande dans le 
paysage . . .» . Deux pages avant, quand il notait les (ouvres qu'il possé-
dait, il inscrivait : « Les 44 beaux paysages de Guaspre, gravés en Angle-
terre ». 

On connaît les goûts documentaires de Ingres : encore est-il établi 
qu'il 11e recherchait que les documents qui l ' intéressaient. Sa bibliothèque, 
au musée Ingres, conserve les trois cents vues de Rome, en deux volumes, 
Vedute di Roma, dessinées et gravées par Yasi, parfois avec le concours 
de Piranèse. Tous les voyages en Orient de l 'architecte Chenavard s'y 
rencontrent avec le Voyage en Italie, et les trente dessins d ' Isabey, ainsi 
que les paysages gravés à l 'eau-forte par Nicolas-Didier Boguet , mort à 
Rome en 1835, et dont Ingres disait qu'il était le véri table héri t ier du 
Poussin et de Claude Lor ra in 1 . 

L E S P E I N T U R E S ET LES PORTRAITS DESSINÉS DE I N G R E S . — Le grand prix 
de Rome fut attr ibué à Ingres, en 1801, sur ce sujet : Achille, retiré dans 
sa tente, reçoit les envoyés cVAgcimemnon. Le fond sur lequel se détachent , 
au premier plan, les députés que conduit le sage Ulysse, et, à l 'arr ière-plan, 
les compagnons d'Achille qui lancent le disque, est un pur paysage de la 
Grèce. On sait que Flaxman, qui 11e connaissait pas Ingres, montra une 
admiration sans réserve pour ce tableau de concours. Il a gardé, à plus 
d 'un siècle de là, toute sa saveur : c'est une œuvre de grand style. Rien 
ne peut t raduire le charme des montagnes qui se dressent à l 'horizon, si 
harmonieuses, si heureusement cadencées. C'est le premier paysage qui 
apparaî t clans l 'œuvre du jeune artiste, quelques années après qu'il a quitté 
l 'atelier de Joseph Roques et celui de Jean Briant. Il est bien certain que 
le peintre qui, à vingt et un ans, pouvait donner ainsi sa mesure dans le 
paysage, fût-il de convention, avait appris son métier à bonne école. Les 

1. Mémoires sur la vie de Nicolas Poussin, pa r Maria Gral iam, t r adu i t de l ' ang la i s . Paris , in-S°, 
1821, p. 84. ( .Annotations manuscrites d'Ingres), collection IL Le G o . — Voir n o t r e é tude , Revue île 
Paris, 15 décembre 1909, p. 864-876. 
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leçons de Jean Briant servirent Ingres à ses débuts au tan t que celles 
de Joseph Roques, et même que celles du grand David. 

De la même époque que le grand prix de Rome est la composition 
dessinée de Philémon et Baiicis. Les études préparatoires , comme l 'œuvre 
définitive, jugée par Ingres assez importante pour être comprise dans le 
livre de ses Œuvres que grava Réveil, portent, à l 'extrémité gauche , un 
paysage avec un fond de temples et de ruines antiques, sous un ciel d 'orage 
que balafrent les éclairs. Le tableau de Vénus blessée par Diomède est 
malheureusement perdu. Mais les dessins de Montauban, qui en étaient la 
première pensée, et la gravure de Réveil permet tent de juger la par t 
considérable que Ingres donna dans cette œuvre au paysage que dominent 
les montagnes , un temple avec sa coupole, les murs de Troie avec les 
combattants , et, sur la gauche, la mer que sillonnent les galères . Vénus 
blessée était du premier séjour à Paris, avant 1806. 

De cette période est l 'allégorique Napoléon au pont de Kehl, également 
perdu. Le héros, t irant l 'épée de Charlemagne, mène ses soldats à la vic-
toire, dans un paysage fermement écrit, avec sa ligne de collines au pied 
desquelles se dresse la ville. Le tableau de Bonaparte, premier Consul, 
exécuté pour la ville de Liège, en 1805, entr 'ouvre sur l 'horizon une haute 
fenêtre : une colline apparaî t , devant laquelle s 'érigent le faubourg, le haut 
clocher et les tours gothiques de l 'abbaye d 'Amercœur. Un dessin prépa-
ratoire pour ce portrait montre que Ingres étudia ce fond-là avec l 'abbaye1. 

Ainsi, tous les tableaux d'avant le départ pour Rome, tous se déroulent 
dans un décor de nature . En outre, l 'un des portrai ts que Ingres all'ec-
t ionna le plus jusqu 'à la fin de sa vie, celui de M"8 Rivière, a presque autant 
d ' importance par le paysage que par la ligure. Il faut n 'avoir pas regardé 
une seule fois ce portrai t pour ne s 'être pas rendu compte de la place qu'y 
occupent la colline, à la manière du (Juaspre, le petit village autour de son 
clocher parmi les a rb res , la rivière qui serpente , éclairée de t ra înées 
lumineuses, la verdure si accentuée, et, jusque sur le devant du tableau, 
la prairie émaillée de fleurs, — des fleurs que l 'ar t iste exécuta avec le 
soin méticuleux d'un primitif. De légers nuages blancs s 'accrochent dans 
le ciel bleu. La jeune fille se détache toute blanche, dél icieusement naïve 
avec la fraîcheur de ses joues roses, ses lèvres où le saug affleure. C'est le 

1. Catalogue de l'exposition au profit des Alsaciens-Lorrains, n° 450 (1874). 
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poème de la femme écrit par Ingres dans un décor appropr ié , et comme 
l ' I le-de-France nous en offre à chaque instant l ' incomparable douceur. Ce 
portrai t de Mlle Rivière, Ingres l 'avait peint, toujours avant son départ 
pour Rome, en même temps que ceux de M. et M,ne Rivière. Tous trois 
s 'at t i rèrent le même reproche de la critique : ils étaient gothiques. Ils 
rappelaient Jean de Bruges et les primitifs : pour cela donc ils étaient 
odieux au goût du jour. Depuis quarante années ils sont la gloire du Louvre. 

A Rome, pas plus qu'à Paris, Ingres n'oublia les leçons du paysagiste 
Briant. L 'une des premières baigneuses qu'il y exécuta alors, — pour 
M. de Fresne, — s'offrait, fr issonnante, devant un décor de verdure, au 
bord de la mer qui moutonne. Plus tard, quand Roger délivrera Angélique, 
c 'est en pleine mer que, monté sur son hippogriffe, il t ranspercera le 
monstre, le souple corps d'Angélique se détachant sur le formidable 
rocher, au haut duquel se dresse un château de légende. Le corps de Vénus 
Anadyomène s'offre également sur la mer où des amours joufflus entourent 
la divinité naissante. 

L'un des premiers portraits peints par Ingres, à Rome, est celui de 
son ami Granet1. L 'art is te y est représenté à mi-corps. 11 fixe le spectateur . 
Mais, qu'il tourne la tête, sans même bouger son corps, et le spectacle 
qui s 'offrira à ses yeux, ce sera celui dont il s 'enchante déjà et dont si 
longtemps il s 'enchantera avec Ingres : le panorama de Rome, avec les 
pins parasols au plus lointain. Et, ce panorama, il va le dessiner lui-
même sur le carnet qu'il tient à la main. Le por t ra i t de Granet , publié par 
Magimel dans l 'Œuvre d'Ingres , que grava au trait Révei l , diffère du 
portrai t tel que nous le connaissons : on ne voit plus ici le chapeau gibus 
posé sur le parapet ni la main gauche, qui a été supprimée. 

En 1811, c'est au tour de M. de Norvins, son caniche sur les genoux, 
de se détacher sur les jardins de Rome, où aucun détail n 'a été omis, ni 
l 'obélisque, ni le pin parasol, ni la ligne des aqueducs et, au loin, les mon-
tagnes de la Sabine. 

Le Louvre garde un portrait de ce temps-là , celui de M. Cordier, 
qu'il a daté de Rome, mais que, en réalité, il peignit à Tivoli, ainsi que le 
prouve une lettre inédite de Ingres à M. Marcotte, du 21 février 1814. C'est, 
du reste, encore un portrai t à la manière du précédent , où le modèle, à 

1. Ce por t r a i t a été reprodui t page 31. 
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mi-corps, se détache sur les temples en ruine et les rochers de Tivoli, où 
il avait coutume de vivre. On voit que Ingres, pour épris qu'il fut de 
simplification, ne négligeait pas de souligner le caractère individuel de 
ceux qui posaient devant lui, en les plaçant dans leur milieu familier. Et 
ce n 'est pas là uniquement la fantaisie d'un peintre qui plaque l ' image sur 
un fond déterminé. Il n'y a qu'à examiner le por t ra i t de M. Cordier pour 
juger la sincérité de Ingres devant la nature. L 'heure crépusculaire envahit 
le décor. Pour tant une lueur éclaire le fond, s'infiltre parmi les rochers , 
accentue au passage la blancheur de la haute cravate et du col pour aller 
se perdre et mourir à droite, sur les arbres qu 'envahi t le soir. Ingres 
accepta la collaboration de Granet pour peindre ce fond de paysage 1. Mais 
011 peut être sur qu'il l 'avait vu, qu'il l 'avait inscrit dans sa mémoire , 
s'il ne le prit pas au vil", à l 'heure même, ou s'il n 'en avait pas perpé tué 
le souvenir sur quelque feuille volante, dans la compagnie du modèle et 
de son ami Granet. 

Ingres connaissait bien les rochers de Tivoli, ces mêmes rochers que 
son maître Briant avait peints tant de fois dans sa jeunesse . Ce sont eux qui 
ont fourni le cadre à la tragique aventure à1 Œdipe et le Sphinx. Qu'est-ce 
donc que ce tableau fameux, à juste titre, sinon 1111 paysage h i s to r ique? 

On pourrait multiplier les exemples. Rappelons seulement, sans pré-
tendre à les citer tous : les nuages de Jupiter et Thétis; le décor florentin 
sur lequel s 'ouvre, à gauche, l 'atelier du peintre dans Raphaël et la For na-
rine/, le paysage antique de liomulus vainqueur d'Acron ; la rêverie 
d'Ossian au bord de la m e r ; le grand paysage oriental , avec le palmier 
qui se dresse vers le ciel, les lointains bleus sur les collines et la longue 
route qui mène à la cité fortifiée de Jésus remettant les clefs du Paradis à 
saint Pierre. Faut-il omettre la Baigneuse, peinte en 1820, sur 1111 fond 
de paysage voluptueux, Γ Entrée de Charles V à Paris, où le reçoivent 
Jean Maillard, des Essar ts et Jean Pastourel, au seuil de la ville qui va 
s 'ouvrir devant lui, avec ses tours crénelées et ses ponts-levis ? Une étude 
pour Jeanne d'Arc, qui est clans la famille de Ingres, chez Mmc Albert l lamel, 
présente l 'héroïque Pucello devant un fond de paysage avec le clocher de 

1. T e s t a m e n t de Mme la comtesse Mortier, décédée le 26 mars 1880, laquelle donne le por t ra i t de 
son père, M. Cordier, d i rec teur des Domaines de la Seine, « r ep ré sen t an t au fond du tableau le Temple 
de la Sibylle, peint par Grane t ». Archives du I,ouvre. 
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Domrémy, sans doute imaginaire : mais n 'est-ce point assez que l 'ar t iste ait 
voulu par là montrer à quelles influences divines obéit la vierge lorraine ? 

C'est en tout temps que Ingres fit dans son œuvre la plus large par t 
au paysage. Quand il rentre à Paris, après son directorat de l 'Académie 
de France , il répète l'Odalisque et l'esclave : cette fois le fond est un 
verdoyant paysage auquel collabore Paul Flandrin (collection de la baronne 
Gustave de Rothschild). Puis il s 'installe au château de Dampierre, pour y 
peindre l 'œuvre où il devait se résumer : ce sont deux vastes paysages 
animés qu'il va tracer, Γ Age d'or a t l'Age de fer. Ne par lons pas de celui-ci, 
puisque nous n'en connaissons pour ainsi dire rien qui soit d i rectement sorti 
de la main du maître. Mais l'Age d'or existe, Dieu merci, et plus poussé qu'on 
n'a voulu le dire. L'Age d'or, à Dampierre, est un des plus nobles paysages 
qui témoignent en faveur de l'école française. On y retrouve Ingres tel 
qu'au premier jour, quand il dressait la petite Rivière dans la prairie 
émaillée de ileurs peintes avec la précision d'un peintre du xv° siècle. Si 
Ingres aima le paysage, il ne le montra nulle part mieux qu'ici, et la manière 
dont il se prépara à exécuter celui de l'Age d'or at teste la joie qu'il y pri t . 
C'est à cette occasion qu'il fit des calques ou qu'il dessina d 'après des 
estampes de l 'œuvre de Wa t t eau : la Récréation italienne, le Rendez-vous 
de chasse, la Fête du dieu Pan, les Champs - Klisées, la Partie quai-
rée, d 'autres encore , plus de vingt dessins, où on lit des annotat ions 
comme celle-ci : « L'esprit , la grâce, l 'originalité de Vateaux (sic) et la 
délicieuse couleur de ses tableaux. » Tout ce qui consti tue le paysage 
tradit ionnel est dans l'Age d'or : la source, la forêt et le ciel, et c 'est un 
miraculeux paysage, d'une grande noblesse, sans doute, mais aussi d 'une 
grâce charmante. Les dessins du musée de Montauban montrent que Ingres 
ne laissa rien au hasard, et ses notes affirment que, aidé de Desgolfe, il 
établit le paysage de l'Age d'or, dans l 'ensemble et dans le détail, avec le 
souci de lui donner la place prépondérante qu'il occupe, en effet, à Dam-
pierre. Ingres travailla à l'Age d'or de 1843 à 1848. Les circonstances n'en 
permirent pas l 'achèvement. Vers la lin de sa vie, en 186^, il reprit le même 
sujet, sur une toile de proportions modestes. Le maître appor ta quelques 
changements à sa conception précédente, mais le paysage y a gardé toute 
son ampleur : Ingres, — lui qu'on a dit éloigné du paysage, — ne concevait 
pas l'Age d'or ailleurs que parmi la nature en fête, verdoyante et fleurie. 
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Entre les versions différentes de l'Age d'or (1843-1862), Ingres exécuta 
encore trois œuvres où le paysage a une part qui n'est point négligeable : 
Jupiter et Antiope, en 1851, la Naissance des Muses, en 1856, et la Source, 
finie la même année 1856. La figure nue de la jeune fille qui symbolise 

I N G R E S . — C R O Q U I S D E S « C Π A M Ρ s - É L I s ÉΚ s » DE \ Y A Τ Γ ΕA Υ , 
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la Source s 'adosse à un rocher où s 'accrochent des branches d 'arbre. Des 
fleurs égaient la sévérité du rocher, et le beau nu de la Source se reflète 
dans l 'eau qu 'une urne renouvelle. La Naissance des Muses \ à laquelle 
Jupi ter préside, se déroule dans un paysage d'une beauté souveraine, parmi 
les lauriers antiques, au bord de la mer bleue. Et en 1859, il peignit une 
Sainte Germaine qui, des roses à ses pieds, laisse paître ses moutons dans 

1. Pe in te p o u r le pr ince Napoléon, en 1836, fait par t ie de no t re collection. 
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un paysage qu ' ag rémen ten t le château de Pibrac , à gauche , et, à droi te , le 
clocher de la modeste église du village, non loin du ru i s seau du Courbet 1 . 

A quoi bon insister? Il res terai t pour tant à faire é ta t des por t r a i t s 
dess inés par Ingres , où il a évoqué le cadre signifîcalif ou famil ier . Ils sont 
légion, ces pet i ts crayons- là , depuis Mmc de Montgolfier et le doc teur Robin, 
de Nevers ; l ' ex t raordinai re por t ra i t du paysagis te Naude t , ass is sur un 
rocher , quelques br ins d 'he rbe indiqués à ses p i eds ; l ' a rch i tec te Lesueu r 
à Rome, Elisabeth Russell , M. Leblanc à Florence, le g raveur Taure l dans 
les j a rd ins de la Villa Médicis, M"ie de Popenheim ou la Femme a l'om-
brelle de la collection Bonnat , le brave général Dulong de Rosnay , qui, 
blessé devant Rome, est représenté , le b ras droit en écharpe , la main 
gauche se r ran t l 'épée, devant le panorama de la Rome moderne , émergean t 
au-dessus des ru ines à peine découvertes du F o r u m ; l ' ingénieur Mallet sur 
les bords du Tibre, La Fontaine aux Quatre-Nat ions , etc. Il faudrai t ci ter 
c inquante por t ra i t s , au long de la carr ière de Ingres , depuis les débuts 
jusqu ' à la famille Guille, qu'il a évoquée devant la mer , à Cannes . 

L E S DESSINS DE I N G R E S . — A p r è s avoir fait un peu de l i t t é ra ture au détr i -
ment de Briant , Charles Blanc fut pris de scrupules . Comme il é tai t de 
t r è s bonne foi , il fut bien obligé de reconnaî t re qu'il s 'é ta i t exagéré 
l ' hor reur de Ingres pour le paysage . Les dessins de Ingres , t r acés au cours 
de ses voyages en Italie, lui ouvrirent les yeux. Ils lui p rouva ien t que Ingres 
« n 'é tai t pas inaccessible au sent iment de la nature agres te , que les leçons 
de Briant ne l 'en avaient pas ent ièrement dé tourné et qu ' i l savai t voir 
sous le ciel au t re chose que la figure humaine ». L 'aveu y est : il y a bien 
une réserve é t range sur Briant , mais enfin Charles Blanc devai t confesser 
que Ingres 11e détestai t pas la nature quand il écr ivai t à proximi té des 
cascades de Terni , devant Spolète, et parmi les rochers de lave de Civita 
Castel lane : « Les paysages en sont admirab les ; les mon tagnes , quoique 
bleues , sont t achées de b lancs t rès doux et qui p rov iennen t des a r r achu re s 
ou manques de végéta t ion. 11 est indispensable de faire tous les ans un 
séjour dans ces divers endroi ts . » Spolète le séduisai t : la Rocca, l ' amphi -
théâ t re de Santa Maria Assunta et II Crossifisso y ont t an t de c a r a c t è r e ! 
« Il faut y faire au moins 1111 séjour de huit jours pour en avoir des croquis . 

1. Une pe in tu re , dans la col lect ion Bonna t , r ep résen te l ' in tér ieur d ' u n palazzo avec de bel les 
écl iappées sur la c a m p a g n e . 



I N O P . E S . — L ' A G E L ' O I S ( 1 8 6 2 ) . 

R é p l i q u e de la p e i n t u r e m u r a l e e x é c u t é e au c l ià leau de D a m p i o r r c . — Col lec l ion de Mm« Alber t R a m e l . 
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La belle chapelle de Filippo Lippi et le tableau de Raphaël [une fresque 
du Spagna à la Pinacothèque] peint à tempera, et qui représente un pre-
sepio 1. » 

Est-ce assez formel? On peut citer plusieurs centaines de croquis de 
paysages dans les collections privées ou au musée Ingres. L'exposit ion 
de 18G2, à Montauban, réunissait des vues prises à Tivoli, t i rées du musée 
Ingres ou empruntées à M",c Montet, née Gilibert. On y voyait, prêtée par 
M. Poncet-Delpech, une copie à la plume d'une marine, du temps où 
Ingres travail lai t aux Grands-Augustins de Toulouse, sous l 'œil de Briant. 
On entend bien : la copie d'une marine. Ingres ne vit la mer que douze 
ans plus tard. 

En décembre 1806, il écrit à ses amis Forest ier que le climat de 
Rome commence à le charmer pour ses « beaux effets». « Je m'occupe à 
crayonner d 'après et vous faire jouir par de faibles souvenirs. » Puis : « Le 
soleil est t rop chaud et le ciel est d'une limpidité ravissante. » Il va à 
Ostic où, pour la première fois, il voit la mer : « Rien au monde ne m'a 
jamais causé une plus grande admiration. » La première amitié sérieuse 
qu'il noue, à Rome, c'est avec un paysagiste, Thomas-Char les Naudet , 
dont il crayonne le portrai t . C'est sous les yeux de Naudet que Ingres 
dessina les vues de la villa Médicis et de son ermitage de San Gaetano 
et qu'il peignit les deux peti ts panneaux ronds du musée de Montauban. 
Naudet les emporta à Par is pour les remettre à M. Forest ier afin que Julie 
— sa fiancée — les copiât à l ' intention du père de Ingres . 

Armand Cambon, qui avait dépouillé un à un les dessins de Ingres, 
et M. Jules Momméja, qui y avait relevé des notes du maître, signalent 
t rès souvent des rappels comme ceux-ci : « effet de neige », devant une 
maison où deux personnages s 'abordent ; «clair , gr is , bleu ». dans un ciel 
où courent des nuages qui vont s 'accrocher à la montagne ; « fabrique 
clair doré v i f» , devant la mer qui a pour fond le Vésuve qui fume. 
A Florence, il dessine les collines sur lesquelles se détache le dôme : 
« Boboli, tableau fait à 7 heures moins un quart dans le mois de mai. » 
A Vallombrosa «mois de juin 1821 », il dessine l 'abbaye. Il y déchiffre les 
moindres vestiges, il insiste sur vingt détails. Il revient à la façade qui 
l 'enthousiasme. Des couchers de soleil, des effets de lune, des coins de ciel 

1. Ingres, lue. cit., p. 15-16. 
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lumineux, des jours gris de pluie, lourds de nuages, sur les toits parfai tement 
indiqués : autant de choses qui l ' intéressent et qu'il recueille en ayant 

I N G R E S . — L E D O C T E U R R O B I N , DE N E V E R S . 

Dess in . — Λιι fond , S a i n t - P i e r r e de R o m e . 

soin d'y inscrire les caractérist iques de la minute même où elles l 'arrê-
tèrent . Le spectacle de la rue le retient : on pourrait citer les croquis pris 
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à Milan, devant Santa Maria delle Grazie, où il venait d 'admirer le Cenacolo, 
à Rome, devant Saint-Pierre, où une mendiante, n u - p i e d s , avec son 
enfant, l'a ému. Λ Gênes, la mer est d 'une beauté infinie Le soleil est 
en plein ciel : des notes lui rappelleront la couleur du paysage. Sur un 
petit croquis de nuages, on lit : « Blanc, clair, or » et : « Sur un horizon, 
un nuage s'élève ». Vingt villages dans les Apennins, sur les collines de 

I N O K E S . — V U E DE T I V O L I . 

Dess in r e l i a u s é de lavis . — M o n l a u b a n , Musée I n g r e s . 

l 'Ombrie, dans la campagne de Rome, sont fixés sur des feuillets 2. Des 
cyprès et des oliviers, des t roupeaux de buffles et, à la villa Médicis, de 
1806 à 1810, de 1835 à 1840, le boschetto, San Gaetano, les pins parasols 
de la villa Borghèse; au loin, le dôme de Sain t -Pier re ; plus tard, Étreta t , 
la mer encore, le ciel avec ses clartés lunaires, etc. : au tant de motifs 

1. L ' I nven ta i re , p. 189, place le voyage à Gènes en 180G, q u a n d Ingres se renda i t à Rome. C'est 
une erreur . Ingres ne passa pas par Gênes, qu'il ne vit qu 'en 1834. 

2. La collection de M. Franço i s F lameng garde un paysage a t t r i bué à Ingres . Une insc r ip t ion , 
au revers : Pont antique dans la Sabine, pour ra i t bien être de la ma in du m a î t r e . 
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d 'admirat ion qui se t raduisent par des notat ions à la mine de plomb 
ou à l 'encre de Chine. 

Mais, pourquoi citer encore ? La cause n'est-elle pas entendue, et 
n'est-il pas démontré, non par des mots, mais par des faits, que l'élève de 

I n g r e s . — LE VÉSUVE. 
Dessin avec des no tes m a n u s c r i t e s sur les c o u l e u r s . — M o n t a u b a n , Musée I n g r e s . 

Jean Briant ne fut pas, comme 011 l'a t rop répété, l 'ennemi du paysage, et 
que, au contraire, il en fit, pour son compte, dans la plus large mesure? 

Qu'on ne 11011s fasse pas dire ce que nous ne disons pas, ni ce qui n'est 
pas dans notre esprit , quant à Briant et quant à Ingres. Sur l 'œuvre de 
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Jean Briant, nous ne savons que ce qu'en ont écrit deux contemporains : 
cela suffit à prouver, sinon qu'il fut un grand paysagis te , ni même un 
grand peintre, du moins qu'il ne fut pas un paysagiste en chambre : 
prendre deux mille études directement devant la nature , c 'est le fait d'un 
artiste qui en a le plus sincère amour. Pour Ingres, peintre d 'histoire, il 
n 'est pas vrai que les études faites chez son maître l 'a ient dégoûté de la 
nature agreste ; comme nous avons pris pour habi tude, quand il s'agit 
de Ingres, de ne parler que sur des textes irrécusables, nous a t tendrons 
un de ces textes-là pour admettre qu'il ait jamais dit quoi que ce fût qui 
autorisât ses biographes à l 'affirmer. Les notes de Ingres, ses collections, 
ses tableaux, ses portraits , ses dessins et ses lettres sont là pour prouver 
que l'élève de Jean Briant ne négligea pas les leçons de son maître . Il est 
donc d 'une stricte justice d'imiter Ingres et d'inscrire le nom du paysagis te 
Briant —- comme le voulut son disciple reconnaissant — à côté des noms 
de Vigan, sculpteur, et de Joseph Roques, peintre d 'h is to i re ' . 

1. Nous adressons ici nos s en t imen t s de gra t i tude à M. II. de La Ville de Mirmont , p ro fe s seu r 
à la Facu l té des Let t res et a d j o i n t au mai re de Bordeaux, ainsi qu'à M. Céleste, c o n s e r v a t e u r de la 
Bibl io thèque munic ipa le , don t la bonne grâce a s ingu l iè rement facilité nos recherches . 






